CONVENTION  NATIONALE, 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ. 

L’ASSEMBLÉE  NATIONALE 

DES  ALLOBROGES, 

A LA  CONVENTION  NATIONALE 

DE  FRANCE. 


Législateurs, 

Le  foleil  bienfaifant  de  la  liberté  vient  enfin  J pat  fes  douces  in- 
fluences , de  difîiper  les  nuages  épais  de  la  tyrannie  & du  defpotifme 
qui  infeftoient  notre  athmofphère.  Nos  tyrans , aufli  lâches  qu’ils  ont 
été  cruels,  n’ont  pu  foutenir  l’afpeft  redoutable  du  drapeau  tricolor; 
ils  ont  fui , & pour  jamais  ont  délivré  de  leur  odieufe  préfence  une 
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ferre  trop  long-temps  abreuvée  des  maux  émanés  d’un  fceptre  de  fer. 
Les  Savoifîens  , pénétré  de  la  reconnoiffance  la  plus  vive  , prient 
l’augufte  Affemblée  d’en  recevoir  les  témoignages.  Nos  hommages  , légif- 
lateurs,  ne  font  pas  diftés  par  ces  organes  corrompus  de  l’ancien  ré- 
gime ; ce  font  des  hommes  libres  qui  vous  les  préfentent , & qui 
tentent  toute  la  dignité  de  leur  nouvelle  exiflence. 

Il  n’eft  que  trop  vrai  que  nous  fûmes  efclaves  ; mais  le  fang 
des  tyrans  effacera  les  traces  de  nos  fers;  nos  cœurs,  depuis  long- 
temps forcés  de  réprimer  leurs  élans  patriotiques , fe  livrent  main- 
tenant à toute  l’étendue  de  notre  bonheur  ; fiers  de  notre  liberté  , 
notre  vie  pour  la  conferver  nous  paroît  un  foible  fâcrifice  , & le 
citoyen  expirant  pour  fa  patrie , regrettera  de  ne  pouvoir  renaître 
pour  lui  donner  encore  un  dernier  foupir.  Légiflateurs , li,  défen- 
feurs  facrés  des  droits  de  l’homme  , vous  nous  avez  tendu  une  main 
généreufe  pour  nous  tirer  de  l’abyme  où  nous  étions  plongés  ; fi , 
créateurs  de  notre  liberté  , vous  avez  anéanti  nos  tyrans  ; li  enfin 
vous  nous  avez  rendus  à la  dignité  d'hommes  libres  , vous  avez 
vous-mêmes  prononcé  entre  la  république  françaife  & la  nation  favoi- 
lienne , union  & fraternité  ; vous  nous  avez  laiffé  les  maîtres  de 
nous  donner  des  loix  ; nous  avons  agi.  La  nation  favoifiennç , après 
avoir  déclaré  la  déchéance  de  Viélor-Amédée  & de  fa  poftérité  , 
la  profcription  éternelle  des  defpotes  couronnés  , s’eft  déclarée  libre 
& fouveraine  ; c’eft  du  fein  de  cette  affemblée  qu’eft  émis  le  vœu 
unanime  d’être  réunis  à la  république  françaife  , non  par  une  fimple 
alliance  , mais  par  une  union  indiflbluble , en  formant  partie  inté- 
grante de  l’Empire  français. 

Légiflateurs  , ce  n’efl:  point  une  affemblée  d’efclaves  tremblans  à 
î’afpeft  des  fers  qu’ils  viennent  de  quitter , qui  vous  fupplie  de  la 
prendre  fous  votre  proteâion  ; c’eft  un  fouverain  , admirateur  de 
votre  gloire  , demandant  à en  faire  réfléchir  fur  lui  quelques 
rayons. 


Fait  à l’Affemblée  nationale  des  Allobroges  , féante  à Chambéry, 
îe  27  oftobre,  l’an  premier  de  la  République. 

’■  Signés  DÔppet,  vkc-préjiderit  ; ' Vkvke  , fecritaîrc 
yiLLARS  , membre  du  comité  de  Tédaclion» 
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Extrait  du  proccs-v^rlpal  de  la  fécondé  fiance  de 
VAJfemble'e  des  Députés  des  Communes  de  ia  Savoie  ^ 
U 22  oâobre  t'jga  , Van  premier  de  la  Républi(iuet 

Séance  ouverte  à neuf  heures  du  matin. 

• . . 'X 

Euflache  Monachon  , préfidânt;  d’âgô , occupe  le  fauteuil. 

^ • 

La  féance  a été  ouverte  par  la  ledure  du  procès-verbal  de  la  pré- 
cédente. On  a fait  fucceflivement  à la  tribune  , lecture  des  rapports  des 
commiffaires  de  chaque  bureau , (ur  la  vérification  des  pouvoirs , à 
laquelle  ils  avoient  procédé  la  veille.  De  ces  divers  rapports  il  réfiilte 
que  dans  la  province  de  Carrouge compofée  de  64  communes  , 42 
ont  voté  pour  la  réunion  à la  république  françaife , dans  les  pouvoirs 
qu’elles  ont  remis  à leurs  députés;  que  21  ont  donné  des  pouvoirs 
illimités  à leurs  députés,  & qu’une  feule  n’a  pas  fait  connoître  fes 
fentimens.  Toutes  les  communes  de  la  province  de  Chablais  , aü 
nombre  de  65  , ont  unanimement  manifefté  , dans  les  pouvoirs  remis 
à leurs  députés , leur  défir  d’être  réunies  à la  nation  françaife  ; la  ma-< 
jorité  de  ces  députés  avoit  des  pouvoirs  illimités.  Celles  dé  la  proyinçe 
de  Faucigny  , au  nombre  de  79 , ont  toutes , dans  leurs  pouvoirs , 
émis  le  vœu  d’être  réunies  à la  nation  françaife  , pour  en  faire  partie 
intégrante.  Les  116  communes  de  la  province  du  Genevois  ont  toutes 
chargé  leurs  députés  de  demander  l’incorporation  à la  nation  françaife; 
la  très-grande  majorité  a donné  à fes  députés  le  pouvoir  de  repréfenter, 
délibérer  & arrêter  tout  ce  qui  feroit  utile  pour  le  bien  public  & 
pour  l’établiflement  de  la  liberté  & de  l’égalité  favolfienne.  Les  com- 
munes de  la  province  de  Maurienne,  qui  font  au  nombre  de  65  , 
ont  toutes  manifefté  dans  les  pouvoirs  donnés  à leurs  députés  , leur 
défir  d’être  réunies  à la  république  françaife  , fauf  celles  de  Lanfvillard , 
Beffan  & Bonneval , qui  n’ont  pu  faire  connoître  leurs  vœux  lors  des 
aflêmblées  des  communes  , parce  que  leur  territoire  étolt  encore  occupé 
par  des  foldats  piémontois.  Des  2Ô4  communes  qui  compofent  la 
province  de  Savoie , une  feule  a émis  fon  vœu  pour  former  une  répu- 
blique particulière  ; les  autres  ont  exprimé  leur  vœu  de  réunion  à 
l’Empire  français.  Des  foixante-deux  communes  formant  la  province 
de  Tarent.aife  , treize  ont  voté  pour  l’incorporation  à la  république 
françaife  ; les  autres  avoient  toutes  donné  , par  leurs  mandats  à leurs 
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députés , le  pouvoir  de  cholfir  & adopter  pour  elles  le  gouvernement 
que  l’affemblée  des  députés  jugeroit  le  plus  convenable  à la  nation 
favoifienne. 

La  leûure  de  ces  rapports  a été  fouvent  interrompite  par  les  ap- 
plaudlffemens  de  l’affemblée  & des  tribunes  ; ils  ont  été  dépofés  fur 
le  bureau.  Il  a été  arrêté  que  les  pouvoirs  que  chaque  député  avoit 
reçus  de  fa  commune , y feroient  également  dépofés  pour  être  con- 
fervés  dans  les  archives , 6c  fervir  éternellement  de  preuve  de  l’atta- 
chement du  peuple  Savoifien  au  gouvernement  républicain  des 
Français. 

Nous  prélident  6c  fecrétaires , déclarons  le  préfent  extrait  conforme 
à l’original. 

Signes  J.  Décret,  préjident ; F.  Chastel , F.  Favre,  Gumery, 
Hacquier  , fecrétaires. 


l’A  ssemblIenationale  des  Alloeroges 

Donne  pouvoir  aux  citoyens  Doppet,  Favre,  Deffaix  & Villard, 
qu’elle  a députés  auprès  de  la  Convention  nationale  des  Français , 6c 
aux  citoyens  Gumefy  , Bard  & Balmain , leurs  fuppléans  en  cas  d’em- 
pêchement , de  lui  préfenter  l’adreffe  qui  lui  fera  remife , 6c  de  lui 
énoncer  le  vœu  qu’a  formé  la  nation  qu’elle  repréfente  , d’être  unie 
à la  république  françaife,  & d’en  former  partie  intégrante.  Elle  charge 
éxprelTément  fes  députés  de  folliciter  l’afte  folemnel  d’adhélion  de  la 
Convention  nationale  des  Français,  à l’incorporation  demandée,  & dé 
faire  part  à la  commiflion  provifoire  d’adminiftration  , de  l’exécution 
de  leur  miffion  6c  des  réponfes  qui  leur  feront  faites , 6c  d’entretenir 
avec  elle  une  correfpondance  exaêle  ; le  tout  en  conformité  des  dé- 
terminations prifes  dans  les  fécondé  6c  dernière  féances  de  i’Affemblée 
nationale,  des  22  & 29  odobre , dont  les  extraits  des  procès-ver- 
baux feront  joints  au  préfent,  fignés  par  le  préfident  ôc  les  fecrétaires. 

Fait  à l’Affemblée  nationale  des  Allobroges  , féante  à Chambéry, 
le  vingt-neuf  oftobre  mil  fept  cent  quatre-vingt-douze,  l’an  premier 
de  la  République. 

Signés  J.  Décret,  préfident;  Chastel,  Gumery,  F.  Favre, 
Hacquier  , fecrétaires. 


Extrait  du  procès-verbal  de  la  fiance  du  2^  oàohre 
^ l^an  premier  de  la  République, 

Sur  la  motion  faite  par  un  membre  , raffemblée  a décrété  que  le 
Citoyen  Doppet , l’un  des  fept  cboilis  par  les  bureaux  , pour  ia  dé- 
putation qui  doit  être  envoyée  auprès  de  la  Convention  nationale  des 
Français,  ne  courroit  pas  la  chance  du  fort,  par  la  voie  duquel  il 
devroit  être  déterminé  quels  feroient  les  quatre  qui  feroient  chargés 
de  cette  million  , & quels  feroient  les  trois  fuppléans. 

En  conléquence  , les  noms  des  lix  autres  candidats  ont  été  jetés 
dans  une  urne,  & ils  ont  été  extraits  par  le  préfident , dans  l’ordre 
fuivant  ; Favre , homme  de  loi  ; Deffaix  , homme  de  loi  ; Villard  ; Gumery , 
homme  de  /oi  ; Bard  ; Balmain  , homme  de  loi-:  les  trois  premiers,  con- 
jointement avec  le  citoyen  Doppet,  ont  été  proclamés  députés,  & les 
trois  derniers  fuppléans. 

Nous  préfxdent  & fecrétaires,  déclarons  le  préfent  extrait  conforme 
à l’original. 

Signes  J.  Décret,  préfident;  F.  Chastel,  Gumery, F,  Favre, 
HacQüIER  , fecrétaires. 

Réponfe  du  Préfident, 

Repréfentans  d’un  fouverain , ce  fut  un  grand  jour  pour  l’univers  , 
celui  où  la  Convention  nationale  de  France  prononça  ces 'mots  : La 
royauté  efi  abolie.  De  cette  nouvelle  ère  beaucoup  de  peuples  dateront 
leur  exiftence  politique. 

Depuis  l’origine  des  fociétés , les  rois  font  en  révolte  ouverte  contre 
les  nations  ; mais  les  nations  commencent  à fe  lever  en  maffe  pour 
écrafer  les  rois.  La  raifon  qui  refplendit  de  toutes  parts,  révè'e  d’éter- 
nelles  vérités  ; elle  déroule  la  grande  charte  des  droits  de  l’homme , 
l’épouventail  des  defpotes. 

Semblable  à la  poudre  à canon,  plus  la  liberté  fut  comprimée,  plus 
fon  explofion  fera  terrible  ; cette  explofion  va  fe  faire  dans  les  deux 
mondes,  & renverfer les  trônes  qui  s’abymeront  dans  la  fouveraineté 
des  peuples. 
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».  Il  arrive  donc  ce  moment  où  l’orgueil  ftupide  des  tyrans  fera  hu- 
milié , où  les  négriers  & les  rois  feront  l’horreur  de  l’Europe  pu- 
rifiée , où  leur  perverfité  héréditaire  n’exiftera  plus  que  dans  les 
archives  du  crime  ! bientôt  enfin  on  verra  cicatrifer  les  plaies  des 
nations  , reconftituer , pour  ainfi  dire , l’efpèce  humaine , & améliorer 
le  fort  de  la  grande  famille. 

De  refpe£lables  infulaires  fuient  nos  maîtres  dans  l’art  focial:  de- 
venus nos  difciples  , & marchant  fur  nos  traces,  bientôt  les  fiers 
Anglois  imprimeront  une  nouvelle  fecoulTe  qui  retentira  jufqu’au  fond 
de  l’Afie.  ' , 

' Déjà  Malines  , Oftende  , Mayence  , Nice  & Chambéry  voient  le 
drapeau  tricolor  flotter  fur  leurs  remparts.  La  majeure  partie  du  genre 
humain  n’eft  efclave , difoit  un  philofophe  , que  parce  qu’elle  ne  fait 
pas  dire  non.  Eftimables  Sayoifiens  , vous  avez  dit  non  : foudain  la 
liberté  aggrandiffant  fon  horifon  , a plané  fur  vos  montagnes  ; & dès 
ce  moment  vous  avez  fait  aufll  votre  entrée  dans  l’univers. 

Ne  redoutez  pas  les  menaces  des  defpotes  de  l’Europe.  Ils  affem- 
blent  de  nouvelles  phalanges  pour  faire  la  guerre" aux  principes;  mais 
cette  guerre,  expiatoire  creufe  leur  tombeau  : les  efforts  des  rois  font 
le  teftamènt  de  la  royauté. 

La  France  efclave  étoit  autrefois  l’afyle  des  princes  détrônés  ; la 
France  libre  efl;  devenue  l’appui  des  fouverains  détrônés.  Elle  vient  de 
déclarer  , par  l’organe  de  fes  repréfentans , qu’elle  feroit  caufe  commune 
avec  tous  les  peuples  décidés  à fecouer  le  joug  pour  n’obéir  qu’à 
eux-mêmes. 

Les  ftatues  des  Capets  ont  roulé  dans  la  pouflière , elles  fe  chan- 
gent en  canons  pour  les  foudroyer  tous  s’ils  ofoient  fe  relever  & 
lutter  contre  la  nation.  Si  quelqu’un  tente  de  nous  impofer  de  nou- 
veaux fers  , nous  les  briferons  fur  fa  tête  : la  liberté  ne  périra  chez 
nous  que  quand  il  n’y  aura  plus  de  Français , & périffent  tous  les 
Français  plutôt  que  d’en  voir  un  feul  efclave  1 

Généreux  Savoifiens  , vous  délirez  vous  incorporer  à notre  répu- 
blique , unir  vos  deftinées  aux  nôtres , confondre  vos  droits  poli- 
tiques avec  les  nôtres  ; la  Convention  nationale  pefera  , difcutera 
folemnellement  une  demande  de  cette  importance  ; mais , quelle  que 
foit  fa  décifion , dans  les  Français  vous  trouverez  toujours  des  amis. 

Eh  ! tous  les  hommes  ne  font-ils  pas  frères  ? celui  qui  parcourt 
des  régions  lointaines  peut-il  rencontrer  un  homme  fans  être  en  famille, 
à moins  qu’il  ne  rencontre  un  roi  ? 
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Perfuadés  que  pour  les  peuples  , comme  pour  les  individus  , les 
vertus  font  la  fource  de  la  profpérité  & du  bonheur,  développons, 
vivifions  cette  juftice  univerfelle  qui  trace  aux  nations  l’étendue  de 
leurs  droits  & le  cercle  de . leurs  devoirs.  Que  nos  bras  s’étendent 
vers  les  tyrans  pour  les  combattre  , vers  nos  champs  pour  les  cul- 
tiver , vers  les  hommes  pour  les  embraffer  , vers  le  ciel  pour  le 
bénir  ; unis  par  des  liens  indiflblubles  , formons  un  concert  d’allé- 
greffe  qui  augmentera  le  défefpoir  farouche  des  tyrans  & l’efpoir  des 
peuples  opprimés. 

’ ' * T ■ 

Un  fiècle  nouveau  va  s’ouvrir;  les  palmes  de  la  fraternité  & de 
la  paix  en  orneront  le  frontifpice.  Alors  fa  liberté  planant  fur  toute 
l’Europe , vifitera  fes  domaines  ; & cette  partie  du  globe  ne  contiendra 
plus  ni  forlereffes,  ni  frontières , ni  peuples  étrangers. 
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CONVEWTIOSr  NAT,  lONALE. 

RAPPORT  ^ 

SURLARÉUNION 

DE  LA  SAVOIE  A LA  FRANCE, 

Fait  au  nom  des  Comités  'Diplomatique  ù de  Conjlitution , 
par  le  citoyen  Grégoire  , Député  du  Département  de 
Loir  & Cher  , 

SUIVI 

DU  DÉCRET  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE  , 
Du  17  Novembre  1791,  l’an  premier  de  la  République  Françaife  : 
Imprimés  par  ordre  de  la  Contention  nationale. 


Citoyens, 

Depuis  trois  ans  l’efprit  humain  a franchi  un  intervalle  immenfe.  Ses 
efforts  foutenus  ont  fait  reculer  le  fanatifme  & la  tyrannie;  & des 
hommes  que  couvroit  naguère  le  bandeau  de  l’erreur , ont  connu  ou 

foupçonné 
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rdùpçonné  leurs  droits  i certes,  l’on  peut  fe  féliciter  d’exirter  à une 
époque  où  les  fujets  deviennent  citoyens , où  les  rois  ont  les  peuples 
pour  fucceffeurs. 

Légiflateurs , avant  d’examiner  fi  d’après  le  vœu  librement  émis  de 
la  Savoie  , vous  devez  l’incorporer  à la  république  françaife  , vous 
avez  voulu  compulfer  les  archives  de  la  nature  , voir  ce  que  le  droit 
vous  permet,  ce  que  le  devoir  vous  prefcrit  à cet  égard.;  ainfi  vos 
délibérations  toujours  foumifes  au  compas  de  la  railon , toujours 
mûries  par  la  réflexion  , auront  ce  caractère  de  dignité  qui  convient 
à la  convention  nationale  & à la  majefté  du  peuple  qu’elle  repréfente. 

Des  nations  dlverfes  ont-elles  le  droit  de  fe  réunir  en  un  feul  corps 
politique?  Cette  queftion  porte  avec  foi  fa  réponfe  ; c’efi:  demander 
en  d’autres  termes  fi  elles  font  fouveraines.  En  s’identifiant , elles  n’a- 
liènent pas  la  fouveraineté  ; elles  confentent  feulement  à augmenter  le 
nombre  des  individus  qui  l’exercent  d’une  manière  colledfive. 

Il  ferolt  beau  fans  doute  de  voir  tous  les  peuples  ne  former  qu’un 
corps  politique,  comme  ils  ne  forment  qu’une  famille;  mais  quand  on 
nous  parle  de  république  univerfeUe  ^ quelle  eft  l’acception  de  ces  mots? 
Si  l’on  entend  que  l’univers  entier  aura  les  mêmes  loix  , il  efi:  évident 
que,  quoique  les  principes  de  la  nature  & la  déclaration  des  droits  foient 
de  tous  les  lieux  comme  de  tous  les  temps , leur  app'ication  efi:  fubor- 
donnée  à une  foule  de  circonftances  locales  qui  néceffitent  des  modifi- 
cations. Les  immenfes  variétés  réfultantes  des  climats , des  diftances , 
des  produèlions  du  fol  & de  l’indufirie  , de  l’idiôme , des  mœurs, 
de  l’habitude,  repouffent  le  projet  d’amener  l’univers  à l’unité  politique. 

Veut-on  nous  djre  que  les  peuples  ayant  des  conflitutions  différentes , 
les  fonderont  toutes  fur  les  principes  de  l’égalité,  de  la  liberté,  & fe 
chérijont  en  frères  ? C’eft  le  cas  d’appliquer  le  confeil  d’un  minifiire  à 
l’abbé  de  Saint-Pierre  : envoyez  préalablement  des  mifîionnaires  pour 
convertir  le  globe.  Plufieurs  contrées  de  l’Europe  & de  l’Amérique 
agrandiront  bientôt  le  domaine  de  la  liberté , mais  que'ques  centaines 
-de  peuples  feront  encore  long-temps  étrangers  aux  vrais  principes,  & 
il  efi  douteux  qu’ils  foient  de  fi  tôt  adoptés  par  les  écumeurs  barba- 
refques,  les  voleurs  de  l’Arabie  , & les  antropophages  de  la  mer  du  Sud. 

Veut-on  nous  dire  enfin  que  les  divers  états  du  globe  formeront  des 
alliances  ? Cette  hypothè:fe  ne  s’applique  guères  qu’à  ceux  qui  font 
rapprochés  par  des  relatidns  commerciales  : ainfi  bien  du  temps  doit 
s’écouler  encore  avant  que  les  Français  fignent  un  traité  avec  les  Tfehoudes 
ou  les  Pepys;  & fous  ces  divers  afpeds,  la  république  unlverfelle  eflen 
politique  ce  que  la  pierre  philofophale  efi:  en  phyfique. 

Si  la  république  univerfelle  n’éto’t  pas  un  être  de  raifon , c’efl:  fans 
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Boute  en  fe  fédérant  que  les  grandes  corporations  du  genre  humain 
eommuniqueroient  entr’elles  ; mais  û l’on  vouloit  enfuite  appliquer  le 
fyftême  fédératif  à notre  gouvernement  ; fi  au  lieu  de  former  un  tout 
jndivifible , on  bornoit  fes  fraflions  à des  points  de  contaft , ce  feroit 
îe  comble  de  la  démence;  le  fyrtême  fédératif  feroit  l’arrêt  de  mort 
de  la  république  françaife. 

Après  avoir  foufflé  fur  des  chimères  , rentrons  dans  l’ordre  du 
réel  & de  l’utile. 

Le  peuple  de  Savoie  eft  fouveraîn  comme  celui  de  France;  caria 
fouveraineté  n’admet  ni  plus  ni  moins,  elle  n’efl  pas  fufceptible  d’ac- 
croiffement  ni  de  diminution.  La  progreffion  graduelle  de  la  population 
& des  richefTes  augmente  la  puifTance  , mais  non  la  fouveraineté. 
Genève  & Saint-Marin  la  possèdent  dans  un  degré  aufîi  éminent  que  la 
France  ou  la  Rufïie  ; & lorfqu’une  nation  peu  nombreufe  s’unit  à une 
grande  nation  , elle  traite  d’égal  à égal , finon  elle  efl  efclave. 

La  Savoie  efl  compofée  de  fept  provinces  : celles  de  Carouge  , Cha« 
biais,  Faucigny  , Genevois , Maurienne,  Savoie  propre  , &Tarentaife, 
qui  forment  655  communes.  A la  fécondé  féance  de  l’Affemblée  na- 
tionale  des  Allobroges  , en  date  du  22  oftobre  1792  , vérificatioa 
faite  du  vœu  de  ces  communes , il  eft  réfulté  que  580  ont  voté  leur 
réunion  à la  France  ; 70  avoient  revêtu  leurs  députés  de  pouvoirs, 
illimités. 

Une  feule  a exprimé  le  défîr  de  former  une  république  particulière;: 
mais  il  efl  à obferver  qu’à  l’AfTemblée  nationale  des  Allobroges , un 
membre  de  cette  commune  en  dénonça  le  fecrétaire  comme  ayant 
énoncé,  dans  la  rédaéhon  de  fon  procès-verbal,  un  vœu  contraire  à 
celui  des  citoyens. 

Des  quatre  autres  qui  n’ont  point  émis  leur  vœu , trois  l’ont  fait 
équivalemment.  Le  député  .de  Saint-Jean  de  Maurienne  déclara  , dans 
la  première  féance  de  l’afTemblée  nationale  des  Allobroges , que  plu- 
fieurs  députés  des  communes  de  Lanfvillard  , Breflan  & Bonneval,  l’a- 
yoient  chargé  expreffément  d’annoncer  que  leurs  communes  ne  pou- 
voient  fe  réunir  fans  s’expofer  à la  fureur  des  troupes  piémontoifes  qui 
occupoient  encore  leur  territoire.  Ils  l’avoient  chargé  en  outre  d’ex- 
primer , dans  cette  affemblée , le  vœu  individuel  de  chaque  habitant ,, 
d’être  incorporé  à la  République  françaife  , avec  alTurance  de  faire 
éclater  leur  déiir  dès  que  la  retraite  des  brigands  leur  en  lalfferolt  la 
facilité.  Cette  déclaration  a été  inférée  dans,  les  regiftres  de  l’aflemblée: 
nationale  des  Allobroges, 

Il  conRe  dès-lors  que  la  demande  en  réunion,  faite  au  nom  de  la 
pation  favoifiennç , eft  i’expreflion  libre  & folemnellç  de  la  prefque 
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totalité  des  communes  ; elles  déclarent,  par  l’organe  de  leurs  repré-' 
fentans , qu’aucune  violence , aucune  influence  étrangère  n’a  dirigé 
leurs  opinions  ; & dès-lors  le  fouverain  a parlé. 

L’aflemblée  nationale  des  Allobroges , dans  fa  féance  du  29  odbobre 
1792  , a chargé  les  citoyens  Doppet , Favre  , Deflaix  & Villard,  de 
fe  rendre  près  de  la  Convention  nationale  de  France  , comme  inter- 
prètes de  la  volonté  du  peuple  allobroge  ; leurs  pouvoirs  fournis  à la 
vérification  conftatent  l’authenticité  de  leur  miflion , dont  ils  ont  am- 
plement difcuté  l’objet  avec  vos  comités.  Il  en  réfulte  : 

Qu’en  manifeftant  le  voeu  de  fe  réunir  à la  France , les  Savoifîens 
ont  connu  toute  l’étendue  des  engagemens  qu’ils  vouloient  contrader  ; 
ils  avoient  envifagé  la  chofe  fous  tous  les  rapports.  Deux  communes 
avoient  appofé  une  reftridion  relative  aux  dettes  de  la  France  , dont 
elles  refufoient  de  partager  le  fardeau  : l’afiTemblée  nationale  favoifienne 
a pafle,  fur  ces  reftridions  , à l’ordre  du  jour.  Le  peuple  allobroge 
déclare  que  fon  aflentiment  efl:  fondé  fur  les  calculs  lés  plus  réfléchis  , 
qu’il  ne  prétend  à aucune  exception,  & que  la  fufion  complette  des 
deux  peuples  en  un  feul , veut  que  tout  foit  commun  & proportionnel 
quant  aux  charges  & aux  avantages  fociaux;  & certainement  ils  dé- 
crétoient  avec  connoiflance  de  caufe , ces  hommes  qui , s’élançant 
tout-à-coup  vers  la  liberté  , & s’élevant  à la  hauteur  de  tous  leurs 
principes , ont  confacré  leurs  premiers  travaux  à démolir  un  trône  , 
& qui  ont  débuté  en  aboliflant  la  royauté  , la  noblelTe , la  gabelle 
& la  torture. 

La  première  queftion  qui  fe  préfente , efl  de  favoir  fi  l’intérêt  po- 
litique de  la  France  lui  permet  de  s’agrandir  & d’accéder  à aucune  de- 
mande en  réunion. 

Le  but  de  l’aflbciation  politique  efl  de  procurer  aux  individus  la 
liberté,  la  sûreté,  le  bonheur.  Pour  atteindre  ce  but,  il  faut  à l’état 
une  puiflance  ; cette  puiflance  efl;  réelle  ou  relative:  elle  efl  réelle  , 
lorfqu’on  y voit  profpérer  l’agriculture  & le  commerce  , lorfque  l’a- 
mour de  la  patrie  , l’auflérité  des  moeurs  & la  fierté  du  courage  for- 
ment autour  de  l’état  une  enceinte  impénétrable  ; elle  efl  relative  , 
lorfque  fa  contiguité  a des  voifins  foibles , lui  afliirant  la  fupériorité 
des  forces  & celle  de  l’opinion  , elle  peut  fe  garantir  de  leurs  attaques, 
Sparte  & Athènes  étoient  refferrées  dans  un  territoire  peu  étendu  : mais 
comparées  à cette  foule  de  petites  républiques  qui  partageoient  la  Grèce , 
elles  étoient  des  puiflfances  formidables. 

L’état  atteint  fon  but , lorfqu’il  procure  aux  individus  qui  le  com- 
pofent  , tout  ce  qui  fert  à leur  confommation  , à leurs  befoins  , & 
rétendue  de  fa  population  & de  fon  territoire  ne  font  pas  alors  des 
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élémens  néceflTaires  de  là  félicité  publique.  Sous  nos  yeux  , Ragufe  i 
Gènes,  Genève  & Gerfaw , la  plus  petite  république  connue,  furent 
conftamment  plus  heureufes  que  la  plupart  des  vaftes  empires  de  l’Eu^ 
rope  : ces  petits  états  ont  été  garantis  d’invafions  étrangères  , fort  par 
leur  pofition  géographique  , toit  que  l’exiguité  de  leurs  forces  n’é- 
veillât pas  ia  jaloufie  des  grandes  puiflances , foit  enfin  que  leurs  liai- 
fons  avec  celles-ci  les  aient  mifes  à l’abri  de  toute  attaque  : mais 
îorfqu’un  état  fe  trouve  expolé  aux  aggreffions  de  fes  voifins,  lorfque 
la  nécefîlté  de  combattre  une  grande  piiiffance , nécefîite  de  grands 
moyens , il  peut  lui  être  utile  lans  doute  d’accroître  fes  domaines  : 
le  terme  de  cet  agrandiûement  eft  un  problème  dont  nous  allons  tenter 
la  folution. 

Plus  l’état  eft  vafte  , plus  vous  concentrez  le  pouvoir  dans  la  main 
des  premiers  agens  : & quoiqu’ils  foient  temporaires , que  de  moyens 
leur  reftent  pour  échapper  à la  furveillance  ! Rien  n’eft  plus  vollîn  d’un 
pouvoir  exceftif  que  l’abus  ; car  il  faut  toujours  calculer  d’après  les 
pallions  humaines  6c  cette  folf  de  dominer,  qui  tourmente  la  plupart 
des  hommes , & fait  éclore  des  révolutions. 

L’aélion  du  gouvernement  doit  être  ftmultanée  & fe  déployer  avec 
énergie  fur  tous  les  points  de  fa  circonfeript'on  territoriale:  dans  un 
pays  très-vafte  , la  difparlté  de  moeurs  &C  de  climats  contrarie  fouvent 
cette  limulîanilé  ; fes  forces  s’afFoihliflent  lorfqu’il  faut  les  répartir  fur 
une  vafte  furface,  & les  fraftionner  pour  la  garde  des  frontières  très- 
étejîdues  qui  multiplient  le  nombre  de  fes  voifins.  D’ailleurs , l’é- 
nergie du  gouvernement  s’atténue  lorfqii’elle  agit  à grande  diftance  t 
plus  une  corde  s’étend,  plus  elle  décrit  la  courbe,  image  fenfible  d’un 
trop  vafte  empire  , où  le  lien  focial  fe  relâche  & dont  les  refîbrts  fe 
détendent  : ainfi,  quoique  le  mouvement  imprimé  foit  un  dans  fon 
'principe,  fa  direftion  fe  ramifie  à l’infini:  de-là  réfultent  la  compli- 
cation dans  les  mouvemens  fecondaires  , la  difficulté  dans  les  commu- 
nications : ce  qui  altère  la  forme  du  gouvernement  & facilite  des 
explofions  révolutionnaires  dans  les  dlverfes  parties  de  l’empire  , où 
un  homme  en  crédit,  un  Catilina  fait  fermenter  le  levain  de  la  re- 
' bellion  : & n’eft-ce  pas  ainfi  que  s’eft  établi  le  defpotifme  prefque 
dans  tout  l’univers  ? Appelions  du  moins  le  paffé  au  conleil  du  temps 
■ préfent. 

Peut-être  nous  clterez'vous  les  Chinois  dont  le  vafte  empire  date  de 
loin  dans  les  faftes  du  monde,  quoiqvx’il  n’ait  pas  été  à l’abri  des  ré- 
volutions ; quand  nous  vous  céderions  cet  exemple  unique  qui  forme 
exception  , en  eft-il  moins  vrai  que  l’expérience  vient  à l’appui  de  nos 
raifpnnemens  ? Les  grands  états  de  l’Afie  , qui  étoient  des  coloffes 
d’argile  au  Iras  d’airain  , fe  font  affaifTés  fous  leur  propre  poids  ; les 
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conquêtes  d’Alexandre  devinrent  la  proie  de  Tes  capitaines  ; Rome  ÿ 
exténuée  par  fa  grandeur  , difparut  fous  les  décombres  ; les  empires 
de  Charlemagne  , de  Gengis-Kan  , éprouvèrent  les  mêmes  vicifîîtudes  ; 
tous  ont  trouvé  dans  leur  trop  grande  étendue  une  des  caufes  princi- 
pales de  leur  diflblution  ; fans  hafarder , on  peut  prédire  qu’avant 
le  milieu  du  fiècle  prochain , la  Ruffie  fera  démembrée. 

Il  eft  vrai  que  la  forme  du  gouverrement  fournit  des  données  fur 
l’étendue  que  comporte  un  état:  un  préjugé  très-répandu  veut  circonf- 
crire  toute  république  dans  un  territoire  rèfferré  ; l’on  ne  veut  pas 
voir  qu’il  n’exifte  aucune  parité  entre  les  autres  républiques  & la 
nôtre.  Celles-là,  créées  pour  la  plupart  dans  l’enfance  de  l’art  focial, 
ne  pouvoient  guères  s’étendre , fous  peine  de  n’avoir  qu’une  exifîence 
précaire.  La  république  françaife , prefque  la  feule  qui  foit  fondée  fur 
les  véritables  principes  de  l’égalité , fera  ramenée  fans  ceffe  à l’unité 
par  l’enfemble  de  fes  loix  conftitutives  : dans  fa  conflruâion  favante 
& hardie  , elle  trouvera  le  préfage  d’un  bonheur  qui  embraffera  l’é- 
tendue des  fiècles  comme  celle  de  fes  départemens. 

Les  defpotes  paroiffent  craindre  qu’elle  n’envahifle  leurs  états , & 
que  nous  n’afpirions  à faire  de  l’Europe  entière  une  feule  république 
dont  la  France  feroit  la  métropole.  Cette  domination  univerfelle  étoit , 
dit-on,  le  projet  que  vouloit  exécuter  Louis  XIV:  dès-lors  il  ne  peut 
être  le  nôtre;  car,  quoi  de  commun  entre  les  rêves  ambitieux  d’un 
roi  & la  loyauté  d’un  peuple  libre  ? 

Ne  te  rends  ni  l’efclave  des  hommes,  ni  leur  tyran,  difoit  quel- 
qu’un à qui  la  philofophie  pardonne  prefque  d’avoir  été  couronné. 
Cette  fentence  de  Marc-Aurèle  eft  la  devife  des  Français. 

L’étendue  néceffaire  d’un  état  doit  fe  mefurer  fur  les  localités  & le 
befoin  de  maintenir  l’exiftence  du  corps  politique. 

Appliquons  cette  donnée  à la  France:  600  mille  hommes  fous  les 
armes  , forts  de  leur  courage  & de  leurs  principes  , .prouvent  que  fa 
population  fuffit  pour  faire  face  à la  coalition  des  defpotes  ; & quelle, 
fera  l’immenfité  de  fa  puiflance  , lorfque  , rendue  à la  paix,  elle  verra 
fe  développer  dans  fon  fein  toute  la  fécondité  de  l’agriculture , toute 
l’aélivité  du  commerce  î 

Quant  à l’étendue  territoriale  , que  lui  ferviroît  de  franchir  le  lac 
de  Genève  , le  Mont-Cénis , ou  le  Pic  du  midi } feroit-elle  plus  heti- 
reufe  en  joignant  à fes  domaines  le  pays  de  Vaud,  la  Lombardie  ou  la 
Catalogne  t 

Elle  doit  craindre  que  les  extrémités  de  fa  vafîe  enceinte  ne  foient 
trop  éloignées  du  centre  t alors  elle  ne  pourroit  plus  furveiller  le  jeu 
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de  la  machine , en  connoître  les  rouages  $ diminuer  les  frottemens  ; 
& lui  imprimer  une  marche  uniforme  & confiante,  autant  que  le  com- 
portent l’imperfeftion  & la  foibleffe  des  ouvrages  humains.  Dans  une 
grandeur  exagérée  elle  trouveroit  le  principe  de  fa  décadence , & cet 
accroifî'ement  funefle  prépareroit  fa  chute. 

La  France  efl  un  tout  qui  fe  fufîît  à lui-même  ; prefque  par-tout  la 
nature  lui  a donné  des  bornes  qui  la  difpenfent  de  s’agrandir , enforte 
que  nos  intérêts  font  d’accord  avec  nos  principes.  Quand  nos  armées 
viélorieufes  pénètrent  dans  un  pays  , contentes  d’avoir  brifé  les  fers 
des  peuples  opprimés , elles  leur  laiflent  la  faculté  pleine  & entière 
de  délibérer  fur  le  choix  de  leur  gouvernement , fans  influencer  leurs 
déterminations.  Nous  vouons  au  mépris  cette  politique  aflucieufe  , qui, 
fous  prétexte  de  raifon  d’état , de  coup  détat , veut  , au  gré  de  fon 
ambition  , faire  fléchir  les  principes  de  la  juflice.  Telle  efl  la  réfolution 
irréfragable  de  la  France.  Rendues  à la  liberté  , les  nations  ne  nous 
verront  jamais  attenter  à leur  fouveraineté , en  troublant  l’exercice  de 
leurs  droits.  Maîtrefles  de  s’organifer  à part , elles  trouveront  toujours 
en  nous  appui  & fraternité  , à moins  qu’elles  ne  veuillent  remplacer 
les  tyrans  par  des  tyrans  ; car  fi  mon  voifin  nourrit  des  ferpens  , j’ai 
droit  de  les  étouffer,  par  la  crainte  d’en  être  viêlime.  Des  Français 
ne  favent  pas  capituler  avec  les  principes  ; nous  l’avons  juré  : point  de 
conquêtes , & point  de  rois. 

Mais  fi  des  peuples  occupant  un  territoire  enclavé  dans  lé  nôtre  , 
ou  renfermés  dans  les  bornes  pofées  à la  république  françaife  par  la 
main  de  la  nature  , défirent  l’afiiliation  politique  , pouvons-nous  les 
recevoir  ? Oui  fans  doute.  En  renonçant  au  brigandage  des  conquêtes , 
nous  n’avons  pas  déclaré  que  nous  repoufferions  de  notre  fein  des 
hommes  rapprochés  de  nous  par  l’affinité  des  principes  & des  intérêts , 
& qui  par  nn  choix  libre  défireroient  s’identifier  avec  nous. 

Et  tels  font  les  Savoifiens:  conformité  de  mœurs  & d’idiôme  , rap- 
ports habituels , haine  des  Savoifiens  envers  les  Piémontols  , amour 
pour  les  Français  qui  les  payent  d’un  jufle  retour , tout  les  rappelle 
dans  le  fein  d’un  peuple  qui  efl  leur  ancienne  famille.  Tous  les  rap- 
ports phyfiques , moraux  & politiques  follicitent  leur  réunion  ; vaine- 
ment on  a voulu  au  Piémont  lier  la  Savoie  ; fans  ceffe  les  Alpes  re- 
poujfent  celle-ci  dans  les  domaines  de  la  France  ( i ) , & l’ordre  de  la 
nature  fcroit  contrarié  fi  leur  gouvernement  n’étoit  pas  identique. 

Jufqu’à  ce  que  notre  république  ait  pris  une  affiette  imperturbable , 
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& dans  î’hypothèfe  de  la  non-réunion,  elle  feroit  obligée  d’étendre 
un  cordon  de  troupes  depuis  Briançon  jufqu’à  Gex,  c’eft-à-dire  fur 
une  ligne  de  plus  de  folxante  lieues , eu  égard  aux  contours  que  pré- 
fentent  les  grouppes  de  montagnes.  L’incorporation  de  la  Savoie  rac- 
courcit notre  ligne  de  défenfe  ; la  France  alors  n’aura  plus  à garder 
que  trois  défilés  , le  Mont-Cenis  , Bonneval  & le  petit  Saint-Bernard  , 
trois  cents  îbldats  &c  quelques  pièces,  de  canon  y arrêteroient  des 
armées. 

Quant  au  grand  Saint-Bernard,  borné  au  nord-efi  par  le  Valais  Sc 
les  glacières  de  Chamouny , il  ne  lalflè  rien  à redouter  des  entreprifes 
du  roi  de  Sardaigne  ; & en  cas  d’attaque  de  la  part  des  Valaifans  , 
quatre  cents  hommes  placés  le  long  des  hauteurs  du  Chablais  , ren- 
droient  inutiles  tous  les  efforts  des  defpotes  d’Italie:  car  la  contrée  oü 
font  fituées  les  Thermopyles  delà  république  françaife,  renferme  aufii 
des  Spartiates. 

Là  exifte  un  peuple  compofé  de  quatre  cent  mille  individus  , plus 
volfin  que  nous  de  la  nature  , & conféquemment  fournis  à moins  de 
befoins  faélîces,  à moins  de  vices  ; il  eft  religieux  fans  fanatlfme  ; la  fru- 
galité , la  probité  font  fes  attributs  ; & tandis  qu’à  Genève  le  patriotifme 
eft  comprimé  fous  la  main  d’un  magnifique  feigneur,  le  Savoifien  déployant 
la  fierté  d’une  ame  qui  ne  fut  jamais  rétrécie  par  la  fervitude , prouve 
que  l’homme  des  montagnes  eft  vraiment  l’homme  de  la  liberté. 

Confidérée  fous  le  point  de  vue  financier , la  réunion  de  la  Savoie 
préfente  à la  France  les  avantages  fuivans  : 

Les  biens  du  clergé,  des  émigrés  & du  fîfc , devenus  nationaux, 
peuvent  s’élever  à un  capital  de  vingt  millions  ; èc  la  rente  fuftîra 
pour  couvrir  les  penfions  que  l’on  fera  fans  doute  aux  moines  fup- 
primés.  Cette  charge  s’éteindra  graduellement.  Sur  la  ligne  féparative 
de  la  France  & de  la  Savoie  , une  trentaine  de  bureaux  de  douane 
enîraînoient  une  furveillance  difpendieufe , & de  plus  incapable  de  ré- 
primer la  contrebande  : par  la  réunion  , les"  barrières  portées  fur  une 
frontière  plus  éloignée , n’exigeront  plus  que  quatre  bureaux  de  douane, 
le  Mont-Cenis , Bonneval , le  petit  Saint-Bernard  & Saint-Gengo  ; ilsr 
font  placés  fi  avantageufement , qu’ils  peuvent  empêcher  tout  commerce 
interlope. 

Loin  d’augmenter  la  dépenfe  que  néceftîte  la  garde  des  frontières, 
elle  diminue  par  la  réunion  ainfi  que  l’impôt  par  l’augmenitation  du 
nombre  des  impofables.  j 

Les.  raines  d’antimoine  exploitées  avec  foin  , offriront  d’heureux 
réfultats. 

Une  mine  de  cuivre  très-abondante  préfente  des  avantages  certains 
pour  les  arfenaux  &,  le  doublage  des  vaiffeaux.. 
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Les  mines  de  fer  qui  alimentent  la  manufaâ-ure  de  Saint-Etienne,^ 
feroient  plus  lucratives  ü on  forgeoit  fur  les  lieux  ; il  eft  reconnu  que 
la  trempe  des  ouvrages  fabriqués  en  Savoie , efl:  bien  fupérieure  à 
celle  des  ouvrages  faits  avec  la  même  matière  en  France  ou  dans  d’autres 
atteliers. 

Le  chanvre , le  miel , le  fuif  & les  cuirs  font  des  branches  de  com- 
merce qu’il  fera  facile  de  vivifier. 

A l’aide  de  deux  canaux  d’une  conftruffion  peu  difpendieufe,  l’Arve,’ 
le  Rhône  & l’Isère  nous  dohneront  la  facilité  de  tirer  d’excellente? 
mâtures  qui  alimenteront  les  chantiers  de  nos  ports  du  midi. 

La  navigation  libre  du  lac  de  Genève  eft  un  moyen  de  contenir 
plus  efficacement  le  canton  de  Berne  ; fa  pofition  géographique  paroît 
l’exclure  naturellement  de  notre  alTociation  ; nous  le  voulons  pour 
voifin , nous  ne  le  craignons  pas  comme  ennemi. 

A cette  énumération  des  avantages  que  nous  apporte  la  Savoie,’ 
doit  fuccéder  le  tableau  de  ceux  qu’elle  reçoit  en  échange  : on  y verra 
que  notre  mife  efl:  infiniment  fupérieure  à la  fienne  ; je  commence  par 
les  objets  d’induftrie. 

La  politique  piémontoife  fut  toujours  de  s’oppofer  à tout  genre 
d’établiffement  qui  auroit  pu  faire  fleurir  les  arts  en  Savoie  , & par 
un  raffinement  de  cruauté  , elle  comprimoit  l’induftrie , étouflbit  l’é-j 
mulation  , & tenoit  le  peuple  enchaîné  dans  la  misère  par  la  crainte 
que  fa  profpérité  ne  tentât  l’ambition  d’un  conquérant  : sûre  de  ne 
pouvoir  le  conferver  en  temps  de  guerre , elle  fe  tenoit  toujours  prête 
û le  perdre. 

Ce  pays , condamné  à l’anathême  politique  , payoit  au  Piémont  des 
droits  d’entrée  fur  les  objets  commerciaux  ; contraint  de  vendre  à la 
France  des  marchandifes  brutes  qu’il  n’avoit  pu  manipuler  ; il  en  tiroit 
en  échange  toutes  fes  marchandifes  ouvrées,  comme  étoffe,  linge, 
cuirs  tannés  , & une  foule  d’objets  confommables  ; & comme  le  com-r 
merce  entraîne  journellement  des  conîeflations  entre  le  vendeur  &C 
l’acheteur  , au  lieu  d’être  terminées  avec  cette  rapidité  qui  n’arrête 
pas  le  cours  des  échanges,  la  dilparité  du  gouvernement , la  différence 
de  loix  , la  multiplicité  de  tribunaux  , occafionnoient  des  difficultés 
interminables  , qui , en  harcelant  le  confommateur  , étoient  funefles  à 
la  chofe  publique.  ■ ‘ 

L’unité  de  gouvernement  & de  loix  va  remédier  à ces  Inconvéniens  ; 
fous  le  régime  delà  liberté  l’induflrie  renaîtra  dans  un  pays  qui  pofsède 
les  eaux  les  plus  favorables  à la  tannerie,  aux  papeteries  , à la  dra- 
perie. Un  travail  éclairé  faignera  les  marais,  fertilifera  les  campagnes," 
ranimera  le  commerce  , fera  fuivi  de  l’abondance  : &:  fous  l’égide  de 
la  France  , cette  contrée  recevra  de  fa  nouvelle  manière  d’être  une 

impulfion 
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împiilfîon  morale  qui  bie;itôt  la  rendra  florlflànte.  Les  Savolfiens  étoient 
les  Ilotes  du  Piémont  : toutes  les  branches  d’adminiftration , ÔC  prefque 
toutes  les  places  confiées  à des  mains  étrangères  , aggravoient  leur 
joug  ; ils  éfouffoient  des  plaintes  que  l’on  eût  traitées  comme  des  cris 
de  rébellion:  dans  leur  réunion  à la  France,  ils  trouveront  l’avantage' 
d’être  jugés  & adminiftrés  par  les  dépofitaires  de  leur  confiance , leurs 
amis , leurs  concitoyens. 

Trente  mille  Savolfiens  fe  répandent  annuellement  en  divers  pays  , 
mais  fur-tout  en  France:  là  , par  l’économie  la  plus  rigoureiife  & les 
travaux  les  plus  pénibles , ils  recueillent  les  deniers  néceffaires  au  paie- 
ment de  leurs  contributions.  Sur  l’impôt  brut  d’enviton  trois  millions 
& demi,  deux  millions  paflbient  en  Piémont  pour  n’en  revenir  ja- 
mais ; l’extraftion  du  numéraire,  étoit  encore  augmentée  par  l’émi- 
gration des  étudians  qui  alloient  prendre  leurs  grades  à Turin  , des 
militaires  qui  alloient  y paffér  leur  temps  de  congés,  des  nobles  qui 
allpient  y ramper.  Le  Piémont  pômpoit  tout , Sc  deffécholt  tous  les 
canaux  de  la  profpérité.  publique.  Gette  fource  d’abus -fera  tarie  par 
l’effet  de  la  réunion  propofée  : alors  une  plus  grande  maffe  de  numé- 
raire circulant  dans  le  pays,  facilitera  les  échanges;  on  n’y  verra  plus 
une  cafte  privilégiée  porter  fa  baffeffe  à !a  cour  de  Sardaigne  , ôc 
rapporter  fes  vices  en  échange  ; des  inftituts  nationaux  difpenferont 
les  hommes  à talens  de  franchir  les  Alpes  pour  moilTonner  la  fcience  , 
car  la  Savoie  partagera  les  moyens  d’inftruftion  qui  feront  communs  à 
tous  les  départemens. 

Jiifqu’icI  l’impôt  territorial  grevoit  en  Savoie  ces  bons  cultivateurs 
qui  font  les  nourriciers  de  l’état  : les  maifons  de  ville  confervant  la 
franchife  qu’elles  avoient  obtenues  dans  les  fiècles  de  la  féodalité,  n’é- 
toient  point  impofées  : déformais  la  juftice  répartira  les  contributions 
de  manière  que  le  citadin  n’éçhappe  pas  à l’acquittement  des  charges 
publiques.  ^ 

Ne  dites  pas  que  la  part  contributive  de  la  Savoie  fera  plus  con- 
fidérable  que  li  elle  fut  reftée  ifolée  : la  fuppreftion  de  la  dîme  & de 
la  féodalité , l’accroiffement  de  fon  induftrie  , de  fes  richeffes  lui  ren- 
drolent  moins  onéreufe  une  impofitlon  plus  forte  : mais  dans  l’hypo- 
thèfe  de  la  non-réunion  , elle  fuccomberoit  néceffairement  fous  la  maffe 
des  impôts  : on  peut  d’abord  porter  en  compte  les  droits  d’importation 
auxquels  le  voifinage  de  la  France  la  foumettroit  ; mais  à quelles  dé- 
penfes  énormes  ne  feroit-elle  pas  réduite  pour  la  confervation  d’une 
liberté  qu’à  la  fin  elle  verroit  encore  lui  échapper  ? Car  fi  la  Savoie 
n’eft  point  réunie  à la  France  , quel  parti  lui  refte  ? Elle  ne  peut  re- 
tourner fous  la  verge  de  la  tyrannie  piémontoife  ; par  la  nature  même 
de  fes  principes , elle  ne  peut  s’unir  à Berne  qui  n’a  de  république 
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que  le  nom  , & dont  les  dominateurs  font  coallfes  avec  les  defpotes 
de  l’Europe.  Dès-lors , elle  refie  forcément  abandonnée  à elle-même. 

Deux  mille  hommes  en  temps  de  guerre  fuffifent  pour  garder  la 
Savoie  devenue  françaife  , dix  mille  fuffiroient  à peine  pour  garder  la 
Savoie  formant  un  état  à part.  ' 

La  néceffité  d’accroître  fa  force  publique , d’élever  des  fortereffes  ;; 
de  payer  tous  les  agens  de  fon  gouvernement  , la  condamneroit  ou 
à quadrupler  la  maffe  de  l’impôt , ou  , ce  qui  efl  la  même  chofe  fous 
une  autre  forme  j à un  emprunt  énorme  , dont  la  rente  la  grèveroit 
également , & produiroit  les  mêmes  effets  ; trouveroit-elle  d’ailleurs 
les  fonds  de  cet  emprunt?  Ainfi  , commençant  par  un  déficit,'  fa 
diffolution  politique  feroit  prochaine  ; car  , malgré  fes  efforts  , bientôt 
elle  feroit  engloutie  par  l’invafion  de  quelques  defpotes  concertés  , qui- 
aggraveroient  fon  joug  en  raifon  de  la  fureur  de  leur  orgueil  humilié 
& le  fouvenir  de  la  liberté,  dont  elle  auroit  goûté  les  prémices  ,ajoii- 
îeroit  pour  elle  au  malheur  de  l’avoir  perdue.. 

En  confondant  fes  intérêts  politiques  avec  les  nôtres,  c’efl  la  partie 
folble  qui  s’unit  à la  partie  fo'rte  : une  nation  pauvre  s’affocie  à une 
nation  riche  ; elle  s’aggrandit  de  toute  notre  puiffance ôc  dès-lors  la 
générofité  commande  de  lui  ouvrir  notre  fein.. 

Ne  craignons  pas  que  cette  incorporation  devienne  une  nouvelle 
pomme  de  difcorde  ; elle  n’ajoute  rien  à la  haine  des  opprefî'eurs 
contre  la  révolution  françaife  ÿ elle  ajoute  aux  moyens  de  puiffance 
par  lefquels  nous  romprons  leur  ligue  ; d’ailleurs  , le  fort  en  efl  jeté  ; 
nous  fommes  lancés  dans  la  carrière  tous  les  gouvernemens  font  nos 
ennemis  , tous  les  peuples  font  n6;s  amis  nous  ferons  détruits , ou 
ils  feront  libres.,.^  ils  le  ferônt;  & la  hache  de  là  liberté,  après  avoir 
brifé  les  trônes , s’abaiffera  fur  la  tête  de  quiconque  voudroit  en  raf- 
fembler  les  débris.. 

A l’inflant  ou  vous  prononcerez  la  réunion  , iî  n’y  aura  plus  de  Sa- 
voie. Dès-lors ,,  fous  upe  autre  dénomination,  elle  forme  un  quatre- 
vingt-quatrième  département  : la  France  reculant  fa  frontière  , la  porte 
au  Saint-Bernard  le  code  des'  loix  de  la  république  étend  fon 

empire  fur  cette  contrée  : dès-lors  les  citoyens  de  cette  feftion  de 
l’empire  doivent  nommer  des  mandataires  qui , fiégeant  au  milieu  de 
vous , travailleront  de  concert  à fonder  la  félicité  & la  gloire  de  la 
républ'que  fur  la  bafe  éternelle  de  la  juflice.  Vos  comités  n’ayant  pu 
réunir  tons  les  élémens  qui  règlent  , d’après  fa  triple  bafe  , le.  nombre 
des  députés  de  ce  département , fe  font  fixés,  d’après  un  cakul  appro- 
ximatif, fur  un  nombre  de  dix. 

Nous  vous  propoferons  une  mefure  que  vous  avez  fuivieavêc  fuccès 
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dans  une  foule  de  circonllanGes , celle  d’envoyer  des  commiffaires  pris 
dans  votre  fein  , qui  fe  -tranfporteront  dans  cette  partie  de  la  répu- 
blique, pour  procéder  à la  diviflon  provifoire  &c  à l’organifation  de' 
ce  département 'en  dldrids  &C  en  cantons.  Les  citoyens  s’attendent  à 
recevoir  ces  commiffaires  ; ils  afpirent  au  moment  d’embraffer  la  Fra.nce 
en  leurs  perfonnes, 

La  réunion  de  ces  deux  contrées  forme  une  époque  unique  dans 
rhiftoire  du  monde;  elle  fe  confomme  au  moment  où  les  trônes  s’é- 
branlent de  toutes  parts , & où  les  peuples  fe  réveillent. 

Braves  defcendans  des  Allobroges , pendant  trois  fiècles  vous  fûtes 
Français  ; vous  le  fûtes  toujours  par  l’énergie  de  votre  caraélère  : de- 
puis mille  ans  le  defpotifme  vous  avoit  arrachés  du  fein  de  la  patrie  , 
& vous  entenoit  éloignés;  fous  le  règne  de  plufieurs  dynaflies  abhorrées, 
vos  ancêtres  & les  nôtres  ont  traîné  leur  pénible  exiftence  ; Us  ont  verfé 
des  larmes  brûlantes  de  défefpolr;  elles  font  à peine  deflechées,  & leurs 
gémiffemens  retentiflent  encore  dans  nos  coeurs:  mais  ils  font  vengés; 
leurs  defcendans  ont  brifé  leurs  fers  ; & fi  jamais  ils  repaffent  la  cime 
des  Alpes , ce  fera  pour  aller  renverfer  le  trône  du  defpote  de  Turin. 
Ils  font  vengés  .*  la  liberté  embraffe  les  fiècles  futurs  ; à fa  fuite  elle 
conduit  les  vertus  & le  bonheur;  & ils  vous  béniront,  ces  hommes 
de  l’avenir  , qui  n’arriveront  à l’exiftence  que  quand  vous  dormirez 
dans  la  pouflière. 

Généreux  Savoifiens , en  vous  nous  cbérlrons  des  Français  , des  amis 
& des  frères.  Nos  intérêts  communs  vont  fe  confondre  ; vous  rentrer 
dans  la  famille  pour  n’en  fortir  jamais;  & notre  union,  notre  liberté 
& la  fouveraineté  des  peuples  feront  durables  comme  VOS  montagnes, 
immuables  comme  le  ciel  qui  nous  entend, 

DÉCRET. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fes 
comités  de  confiitution  & diplomatique  , ôc  avoir  reconnu  que  le 
vœu  libre  & univerfel  du  peuple  fouverain  de  la  Savoie  , émis  dans 
les  afièmblées  de  communes , eft  de  s’incorporer  à la  république  fran- 
çaife  ; confidérant  que  la  nature  , les  rapports  6c  les  intérêts  refpeêlifs. 
rendent  cette  union  avantageufe  aux  deux  peuples  , déclare  qu’elle 
accepte  la  réunion  propofée , & que  dès  ce  moment  la  Savoie  fait 
partie  intégrante  de  la  république  françaife. 

„ A rt.  l.  La  Convention  nationale  décrète  que  la  Savoie  formera  pro- 
vifoirement  un  quatre-vlngt-quatrlèîTie  département,  fous  le  nom. 
département  du  Mont-Blanc. 
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, 1 î.  Les  àffemblées  primaires  & éleftorales  fe  formeront  inceffamment’ 
faivant  la  forme  des  loix  établies , pour  nommer  leurs  députés  à ku 
Convention  nationale.  ; 

lîî.  Ce  département  aura  provifoirement  une  reprcfentatlon  de  dix,/ 
membres  à la  Convention  nationale#  * 

IV.  Il  fera  envoyé,  dans  le  département  du  Mont-Blanc,  quatre 
commiffaires  pris  dans  le  fein  de  la  Convention  nationale,  pourpro-^ 
céder  à la  divilîon  ptX)vifoire  & à l’organifation  de  ce  département 
en  diflrids  Ôc  en  cantons.  Ces  commiffaires  feront  nommés  par  la' 
voie  du  fcrutin. 

V.  Les  bureaux  de  douanes  établies  fur  les  frontières  de  la  France  / 
èc  de  la  Savoie  font  fupprimés.  Ceux  fur  les  confins  du  Piémont  , de 
la  Suiffe  & de  Genève  feront  confervés  provifoirement;  & le  miniftre  ' 
des  contributions  publiques  fera  chargé  de  faire  parvenir  fur-le-cbamp 
les  loix  & tarif  relatifs  à la  perception  des  droits  fur  les  objets  ex-  " 
portés  ou  importés. 

V I.  Il  fera  établi,  dans  les  cbefs-lleux  de  diftrléls  ou  dans  les  bu- 
reaux de  douanes  aux  frontières,  après  l’organifation  des  autorités,  des 
commiffaires  pour  la  vérification  des  affignats. 

VII.  Sur  la  propofition  d’inférer  dans  le  décret  de  réunion  de  la 
Savoie  , les  mots  : Au  nom  du  p&uple  français  , la  Convention  nationale 
paffe  à l’ordre  du  jour  motivé  fur  la  déclaration  folemnelle  qu’elle’*  a 
faite  , qu’il  n’y  aura  de  conftitution  que  celle  qui  aura  été  acceptée  par  ’ 
le  peuple  français. 
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